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PIERES D)ES QUARANTE IfEURESý

LUNDI, 13 JUILLET-Saint-]Rémi.
MERCREDI, 15 " -Saint-Anicet.
VENDREDI, 17 " -Saint-Alexis.

FETES DE LA SENHIAINE.

DIMAIWHE, 12 JUILLET -7me Dimanche après la Pentecâte,
SAINTJ Z1 GUALiIEnrT abbé, dob., cmn. blancs.

Lundi,, 13 " -S.ANT ý;ACI.ET, P.à M., seini-double orn. rgs.
Mardi, 14 ~ ' -SAINT I3oNAVENTURE, E. D., double crii. bics'
Mororedi, 15 " ---:SIîNT HENnii, .. , senîl-double cma. blncs.
Jeudi, 16 " -N4 D. DU iON.T-C.%ItMEL, dob., m. orn. blancs.
Vendredi, 17 " -SAINT ALEXIS, C.,*s,ými-double omn. blancs
Samedi, 18 -SAINT CAMILLE DE LELLIS, C., d. cmn. blancs.

OFIPICES ExTrRAORD161AIRESai
CATHÊÉDRAIiE.-Jeudi 16 à 7 hi. pi m. commencement de la neuvaine

préparatoire à la fête de Saint-J acques.

VISITES PASTO-RALES.
Dlimanche 12, Sainte-Béatrice; lundi 13, Bienlieureux Alphonse ; mardi 14,

Saint-Côme; mercredi 15, Sainte-Emielie; jeudi l6j Saint-Jean deAMatha; ven-
dredi 17, Saint-Dûrnien; samedi 18, Saint-Gabriel de Brandon,



RD 1 Ü11JJ .-

LETTR DE CA'M[NENT[ssId1 GA1DIN ÀGIIBE1XI

ARciHEvéiQUE DE. PAriS

A SA SAINTETÉ LE PAPE IiÉON XII.

Très Saint-Père,

Pendant la grave maladie au danger de laquelle j'ai échappé,
grâce, je le crois, à la bénédiction de Votre Sainteté, je n'ai pu me
tenir au cours des affaires de l'Eglise. Au moment où je fus atteint,
il me seiblait que les avertissements si sages donnés par Votre
Sainteté avaient ramené l'union complète parmi les écrivains ca-
tholiques'et écarté les discussions fâcheuses qui s'étaient produites
précédemment.

A mesure que les forces me reviennent dans ma convalescence,
et qu'il m'esteermisde prendre connaissance des écrits qui se pu-
blient journellement, je vois avec une vive peine que cette union
si nécessaire, commandée par les périls du moment, n'est pas aussi
réelle et aussi assirée que je l'avais espéré. Il me semble, d'après
certaines polémiques plus ou moins voilées, qu'il reste les germes
de division et d'opposition très regrettables, et je regarde comme
un devoir filial d'en exprimer -tout mon chagrin à Votre Sainteté.

Dans la situation faite à l'Eglise en ce moment, en présence des
hostilités redoutables auxquelles elle est en butte, tous les bous
chrétiens, les membres du clergé, les évèques surtout et les digni-
taires de l'Eglisp doivent se grouper auprès de la personne sacrée
du Vicaire de Jésus-Christ, et, sous Son inspiration et Sa direction,
soutenir le bon combat avec une persévérante fidélité.

Le mal des divisions vient toujours d'un fond d'amour-propre et
de trop grande confiance en soi-même qu'on ne sait pas réprimer.
Pendant ma longue carrière de 44 ans d'épiscopat, à travers bien
des agitations et des événements divers, plus d'une fois la pensée
s'est présentée à mon esprit que le Chef de l'Eglisedevrait prendre
telle mesure ou éviter telle autre. Mais Dieu, par sa grâce, m'a tou-
jours fait comprendre que je n'avais pas reçU de Jésus-Christ l'as.
sistance personnelle qui a été promise à Pierre et à ses successeurs;
et l'expérience m'a prouvé que les Papes sous lesquels j'ai vécu ont
gouverné sagement l'Eglise, comme l'avaient fait pendant dix-huit
siècles tous ceux qui les ont précédés.

Je fais des voux, Très Saint-Père, pour que tous, dans ces temps
mauvais, se pénètrent de ces sentiments de respect, d'amour de l'E-
glise, de modestie personnelle que l'Evangile nous enseigne, et
pour que cette union intime des membres avec le Chef vienne sou-



tenir Votre ?ainte autorité et Vous apporte les consolations dont,
Votre Sainteté est si digne.

Veuillez bien agréer, Très Saint-Père, l'hommage du profond
respect et de l'entier dévouement avec lequel je suis

De Votre Sainteté
le très humble et très obéissant serviteur et fils

Paris, le 4 juin 1885. † J. HipP. cardinal GUIBERT,
Archevêque de Paris.

RÉPONSE DE SA SAINTETÉ
A L' ÉMlNENTISSIME CARDINAL GUIBERT.

LEO PAPA XIII.

Très cher fls, salut et Bénédiction apostolique.

Votre lettre, pleine des sentiments du plus filial attache-
menlt et du dévouement le plus sincère envers Notre personne,
a doucement consolé Notre cœur, contristé par une récente
et grave amertume. Vous le comprenez, rien ne pourrait
Nous être plus profondément douioureux que de voir trou-
bler parmi les catholiques l'esprit de concorde et ébranler la
tranquille assurance. l'abandon confiant et soum's que des fils
doivent avoir dans l'autorité du Père qui les gouverneý-
Aussi, à la seuie apparence des premiers signes du mal, Nous
ne pouvons que grandement nous émouvoir et chercher à
prévenir sans retard un tel péril. Voilà pourquoi la récente
publication d'un écrit, venu d'où l'on devait le moins l'atten-
dre et que vous déplorez comme Nous, le bruit qui s'est fait
autour de lui, les commentaires auxquels il a donné lieu,
Nous décident à rompre le silence sur un sujet pénible, à la
vérité, mais qui n'en est pas moins opportun soit pour la
Firànce, soit pour d'autres contrées.

Lorsqu'on obsèrve certains indices, il n'est pas difficile de
voir que, parmi les catholiques, il s'en trouve, peut-être à
cause du malheur des temps, qui non contents du rôle de
soumission' qui est le leur dans l'Eglise, croient pouvoir en
prendre un dans son gouvernement, Tout au moins s'imagi-
nent-ils qu'il leur est permis d'examiner et de juger selon
leur manière de voir les actes de l'autorité. Ce serait là un

j..



grave désordre, s'il pouvait prévaloir dans l'Eglise deDieu,
où, par l'expresse volonté de son divin Fondateur, deux ordres
distincts sont établis de la façon la plus nette, l'Eglise
enseignante et l'Eglise enseignée, les Pasteurs et le
troupeau, et parmi les pasteurs, l'un d'entre eux qui
est pour tous le Chef et le Pasteur supreme. Aux
pasteurs seuls a été donné l'entier pouvoir d'enseigner,
de juger, de diriger ; aux fidèles a été imposé le devoir de
suivre ces enseignements, de se soumettre avec docilité à ces
jugements, de se laisser gouverner, corriger et conduire au
salut. Ainsi, il est d'absolue nécessité que leíí simples fidèles.
se soumettent d'esprit et de cœ-ur à leurs pasteurs propres, et
ceux-ci avec eux, au Chef et au Pasteur suprême. De cette
subordination, de cette obéissance, dépendent l'ordre et la vie
de l'Eglise. Elle est la condition indispensable pour faire le
bien et pour arriver heureusement au port. Si, au contraire,
les simples fidèles s'attribuent l'autorité, s'ils prétendent s'éri-
ger en juges et en docteurs ; si des inférieurs préfèrent ou
tentent de faire prévaloir, dans le gouvernement de l'Eglise
universello, une direction différente de celle de l'autorité su-
prême, c'est, de leur part, renverser l'ordre, porter la confusion
dans un grand nombre d'esprits et sortir du droit chemin.

Et il n'est pas nécessaire, pour manquer à un devoir aussi
sacré, de faire acte d'opposition ouverte, soit aux Evêques,
soit au Chef de l'Eglise ; il suffit de cette opposition qui se
fait d'une manière indirecte, d'autant plus dangereuse qu'on
cherche davantage à la voiler par des apparences contraires.
-On manque aussi à ce devoir sacré lorsque, tout en se mon-
trant jaloux du pouvoir et des prérogatives du Souverain-
Pont:fe, on ne respecte pas les Evêques qui sont '-n commu-
ilion avec Lui, on on ne tient pas le compte voulu de leur
autorité, ou on en interprète dfavorablement les actes et les
intentions avant tout jug'ement du Siège Apostolique.-C'est
également une preuve de soumission peu sincère; que d'éta-
blir une opposition entre Souverain-Ponti'fe et Souverain-
Pontife. Ceux qui, entre deux directions différentes, repous-
sent celle du présent pour s'en -tenir au passé, ne font pas
preuve d'obéissance envers l'autorité qui a le droit et le de-
voir de les diriger et ressemblent sous quelques rapports à -
ceux qui, après une condamnation, voudraient en appeler au
futur Concile ou à un Pape mieux informé.

Ce q'il faut tenir sur ce point, c'est donc que dans le gou-
veniement général de l'Eglise, en dehors des devoirs es.e.
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tiels du ministère apostolique imposés à tous les Pontifes, il
est libre à chacun d'eux de suivre la règle de conduite que
selon les temps et les autres circonstances Il juge la meil-
leure. En cela, Il est le seul juge, ayant sur ce point, non
seulement des lumières spéciales, mais encore la connaissance
de la situation et des besoins généraux de la catholicité, d'a-
près lesquels il convient que se règle Sa sollicitude apostoli-.
que. C'est Lui qui doit procurer le bien de l'Eglise univer-
selle, auquel se coordonne le bien de ses diverses parties, et
tous les autres qui sont soumis à cette coordination doivent
seconder l'action du Directeur suprême et servir à Ses des-
seins. De même que l'Eglise est une, que son Chef est unique,
de même unique est son gouvernement, auquel tous doivent
se conformer.

De l'oubli de ces piincipes résulte, pour les catholiques.
une diminution du respect, de la vénération, de la confiance
envers Celui qui leur a été donné pour Chef. Les liens d'a-
mour et d'obéissance qui doivent unir tous les fidèles à leurs
pasteurs, et les fidèles ainsi que leurs pasteurs au Pasteur su-
prême, s'en trouvent affaiblis. Et cependant, c'est de ces liens
que dépendent principalement la conservation et le salut de
tous. Lorsqu'on oublie et qu'on n'observe plus ces principes,
la voie la plus large s'ouvre aux dissensions et aux discordes
parmi les catholiques, et cela au très grave détriment de l'u-
nion qui est le caractère distinctif des fidèles de Jésus-Christ.
Cette union devrait être toujours,mais particulièrement dans
ce temps, à cause de la conspiration de tant de puissances
ennemies, l'intérêt suprême et universel, en présence duquel
devrait disparaître tout sentiment de complaisance person-
nelle ou d'avantage privé.

Un tel devoir, s'il incombe, à tous sans exception, est d'une
manière plus rigoureuse celui des journalistes qui, s'ils n'é-
taient animés de cet esprit de docilité et de soumission, si
nécessaire à tout catholique, contribueraient à étendre et à ag-
graver de beaucoup les maux que Nous déplorons. L'obliga-
tion qu'ils ont à remplir en tout ce qui touche aux intérêts re-
ligieux et à l'action de l'Eglise dans la société, est donc de
se soumettre pleinement, d'esprit et de cœur, comme tous les
autres fidèles, à leurs propres évêques et au Pontife romain,
d'en suivre et d'en reproduire les enseignements, d'en secon-
der de tout cœur l'impulsion, d'en respecter et d'en faire res-
pceter les intentions. Les écrivains qui agiraient autrement
pour servir les vwes et les intérêts de ceux dont Nous avong



réprouvé dans cette lettre l'esprit et les tendances, manque-
raient à leur noble mission, et ils se flatteraient aussi vaine-
ment de servir par là les intérêts et*la cause de 1'Eglise, que
ceux qui chercheraient à atténuer et à diminuer la vérité ca-
tholiaue, ou à ne s'en faire que les soutiens trop timideb.

Nous avons été conduit à vous entretenir de tels sujets,
Notre très cher Fils, non seulement par l'opportunité qu'ils
peuvent avoir pour la France, mais encore par la connaissance
que Nous avons de vos sentiments et par la condnite que
vous avez su tenir dans les moments et dans les conditions
les plus difficiles.

Toujours ferme et courageux dans la défense des intérêts
religieux et des droits sacrés de l'Eglise, vous les avez encore,
dans une occasion récente, virilement soutenus et défendus
publiquement par votre parole lumineuse et puissante. Mais
à la fermeté vous avez su joindre toujours cette mesure se-
reine et tranquille, digne de, la noble cause que vous défendez,
et vous y avez toujours porté un esprit libre de toute passion,
pleinement soumis a la direction du Siège Apostolique et en-
tièrement dévoué à Notre personne. Il Nous est donc agréa-
ble de pouvoir -vous donner un nouveau témoignage de Notre
satisfaction et de Notre bienveillance très particulière, regret-
tant seulement de savoir que votre santé n'est par telle que
Nous le désirer,.ons ardemment. Nous adressons sans cesse
au Ciel avec ferveur des voeux et.des prières pour qu'elle
redevienne entièrement bonne et vous soit longtemps conser-
vée. Et pour gage des divines faveurs que Nous appelons
sur vous avec abondance, Nous donnons de tout Notre cœur
à vous, Notre cher Fils, à votre clergé et à votre peuple tout
entier, Notre Bénédiction apostolique.

Donné à Rome, auprès de Saint-Pierre, le 17 juin 1885, la
huitième année de Notre Pontificat.

LEO PP. XII.

LETTRE DE L'ÉMINENTISSIME CARDINAL PITRA
ÉVÊQUE DE PORTO, SOUS-DOYEN DU SACRÉ-COLLÈGE, BIBLIOT+HÉCAIRE

DE LA S. E. R.

A SA SAINTETt LE PAPE LEON XIII.

Très Saint-Père,

Prosternié ax pieds de Votre Sainteté, je reste eQrhé sous Votre
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main, devant la douleur dii Vicaire de Jésus-Christ. Cette peine
est si haute que je ne puis penser à ce qui me concerne, si c niest
pour protester devant Dieu, qu'an fond de mon cur iJe ne trouve
que la soumission la plus entière aux reproches, aux avis, a toutes
les paroles de Votre lettre à Son Eni. le cardinal archevêque de
Paris.

Je déplore ce qe Votre Sainteté déplore, je désire ce qu'Elle
désire, je condamne ce qu'Elle condamne.

J'ose remercier Votre Sainteté d'avoir bien voulu exprimer l'un
de mes plus vifs sentiments de répulsion contre les commentaires
qui ont calomnié mes intentions. Parmi ces commentaires, le plus
intolérable,qu e je repousse avec le pls d'énergie, est de m'attribuer
une hostilité contre Votre personne sacrée, un esprit d'opposition
contre lequel ma vie proteste depuis sept ans. Dans mon isolement
toujours profond, dans mes habitudes constamment claustrales, je
n'ai jamais en d'autre parti que la Sainte Eglise Romaine, d'autre
père que son Chef, dautre passion que de servir l'une et l'autre
dans la mesure de mes forces, d'autre intérêt que de vivre et de
mourir pour Dieu seul.

Très Saint-Père,
Je me sens impuissant à mieux exprimer ma soumission à tous

les ordres et à toutes les volontés de Votre Sainteté, qui voudra
bien oublier ce qui n'a pas entièrement dépendu de moi, ce qui ne
peut, j'ose l'espérer, effacer toutes les preuves de dévouement que
je me suis efforcé de donner et que je m'efforcerai toujours, Dieu
aidant, de donner sans réserve.

Que Votre Sainteté ne mue refuse pas une bénédiction paternelle
qui me soutienne dans cette douleur et me permette, aux pieds de
Votre Sainteté, de déposer l'hommage de la plus profonde et filiale
vénération que je puisse humblement exprimer.

Do Votre Sainteté
le plus respectueux, obéissant et dévoué serviteur et fils

Saint-Calixte, 20 juin I. 85. † J.-B. cardinal PITRA,
Evêque de Porto.

La très-sainte Vierge se tient entre son Fils et nous. Jésus a la
justice, mais Marie n'a que son amour en notre faveur.

CIIRONIQUE DIOCESAINE ET PROVINCIALE

Ordination faite par Sa Grandeur Mgr l'évêque de Montréal le 2
juillet 1885 à Saint-Jacques de l'Achigan

Tonsure.-M. Anatole Ecrement, Montréal.
Le 5 juillet 1885, à Notre-Dame du Bon Conseil
Prérise.-MMI. S. Corbeil, A. P. Godin, et E. Meunier, Montréal.



EXTRAÍT DE A CIRCULAIRE NO. 68 DE MGR DE MONTRÉAL

III. LEs THÉATRES.
Le Décret XXIV du 6e Concile: De.periculis mnorum nous indique

d'une manière spéciale les dangers pour les mours, que compor-
tent certaines danses, les fréquentations, l'abus des liqueurs, et
autres amusements de ce genre. Il est dans l'esprit de ce Décret de
défendre aux fidèles non-seulement les objets particuliers qu'il
signale à leur attention, mais encore de les mettre sur leurs gardes
contre toute autre occasion de péché. Or, parmi ces occasions, nous
devons placer les théâtres, qui sont, la plus grande partie du temps,
loin d'être des écoles de bonnes mœurs. Je crois devoir signaler
entr'autres le Dine Museum, petit théâtre d'amusements à Montréal,
sur lequel il m'est veru des informations qui ne le recommandent
en aucune façon.

En eagageant les fidèles de votre paroisse à s'abstenir de la fré-
quentation de tous les théâtre, suspects ou mauvais, vous leur
ferez connaître qu'ils ne peuvent en conscience fréquenter eux-
mêmes ou laisser leurs enfants fréquenter le petit théâtre dont j'ai
parlé plus haut. Les jeunes gens et les jeunes filles ne peuvent y
recueillir que la perte de la modestie chrétienne.

Il est aussi venu à ma connaissance que de jeunes enfants des
écoles se permettent d'y metnre les. pieds, aux jours de congé.
Avertissez sérieusement les directeurs de vos écoles de garçons et
de filles, qu'ils doivent défendre strictement à leurs élèves de ne
plus jamais s'exposer aux dangers de ces théâtres. Ils y prendront
(les goûts ma!sains et dont les mauvaises conséquences seront
désastreuses pour le salut de leurs âmes.

De plus, faites observer aux fidèles que si l'autorité n'élève pas
la voix chaque fois qu'il y a des théâtres mauvais ou dangereux,
il ne s'ensuit pas qu'ils puissent les fréquenter ou y laisser after
leurs enfants. En tout temps, ils doivent les regarder comme plus
ou moins suspects, et dès qu'ils ont connaissance, par un'e voie
juste et raisonnable, qu'il y a du danger, leur devoir est de s'éloi-
gner et d'en écarter- leurs familles.

Mardi dernier a eu lieu au Carmel, à Hochelaga la célébration
des noces d'or de la révérende Mère Séraphine, du divin-Cœur de
Jésus, Prieure du monastère.

Sa Grandeur Mgr de Montréal officia, et le sermon fut prêché
par le R. P. Tortel 0. M. I., supérieur des Oblats de Lowell.

Plusieurs prêtres assistaient à cette cérémonie.
La révérende Mère,Séraphine est née à Reims, Prance et a

aujourd'hui 68 ans.

Non seulement des servi"es funèbres, pour le repos de l'âme de
Mgr Bourget, sont céiébrés dans le diocèse, dans le Canada, mais
aussi aux Etats-Unis.



Nous aippr-eilot en qIflet qtid ka Éètiiainie derniere deà S"èhticê
funèébrcs onit été chantés dans les églises canadiennies dle Troy et
de Cohoes.

La grian(tle affiuence (les fidèles qui avaient suspendu 'les traVanm
Pour venir prier pour Mgr B3ourget Prouve combien son souvenir
est pr-écieux aux Can)adienis des ELts-Uiiis.

Une magnifique réception a été faite à grRacine, évêque de
Chicouitimi, à la Miaîbaje, lors de sa visite pastor-ale.

Sa Grandeur a administré dans cette paroisse le sacremenit de la
confflirmation à plus de 200 personnes.

Déisi4p.-e de kt nôitvelle ecathié*li'a-le S-a i it-Pi crise
àà Loildoil, Oiita.rio.

Le 2,R juin 188S5 marquiera comme mn Jour d'une gerande impor-
tance dans l'histoire ecclésiastiqule de Lonidoni, Onitario. En ce jouir'
en effet, le granid et noble buit que, par une louaible ambition, Mgr.
Walsh, évêque dle Londconi. et ses l'iiouies s'étaienlt proposé
atteignait sa com nplète réalisaitioni, par l.a l dàadîcace die la magnifique

cahdrale élevée par les catholiques du diocèse.
L'édiflice avantL été réemn emnde très graii(s Préparatifs

aIvaienit été, fa ts pourt rendre la cérémonie auissi solennelle que
possible. Touts les citoyens, à qu-elque culte et à quelque secte
qu'ils apat isusyni pathisaieni L avec Mgr WTalsh et ses ferveilts
coréligionnaire s ; ils désiraient atanti qu'eux voir terminée cette
oeuvre arduie pour laquelle ils avaient fait tant d'efforts ; et leur
joie d'uni s'à zgranid suIccès était égale à celle des promoteurs de c-ý.te
oeuvre.

Ce scrà le couronnemicit de la vie (le Mgr XValsh que l'érection,
dans un diocèse qui a ianit prospér,é Par les soins de son zèle
d'apôtre, d'lun édifice d'une, si belle arciftecture, et si convenable-
]nefl, établi pouir être un temnple pour la prédication dle l'Evangile.

Les imposantes cérémoniles de la dédicaice de l'église avaient
attiré un cocours exitor-diniair-ede Visiteurs, venuls no01 seileleuelt
dut diocèse etJJ d vsin, mlis aulssi de dîffirne ate
Canada et dles principales villes des E.iats-Uiiis.

Etaient présents :Nos Seignieurs T. .1. Lyziech, archevêque (le
Torouito, ; B. J. iNIcQtiaid, évêque de Rochlester, N. Y. ; M. J.
O'Farrell, évêquec de Treniton, N. Y. ; J. VJ. .Cleary, évêque de,
Kingston ; J. J. C.rberry, évêque d'Hlamilton, T. J. O'Mahiony,
évêque I'Elldoce.

Le diocèse (le London était représenté par ui granld nombre de
prêtLres parmi lesquels M,ýgr Bruyère, le R. P. Lorion, M. A. Ville-
nleuve, J. Gérard, P. An drieuxN, J.I Gérard', M. J. Tiernaii. Parmi



les prêtres visiteurs venus des autres diocèses on remarquait : Ml\M.
H. Tabaret. DD, d'Ottawa; M. J. Wlhelan, Ottawa ; J. Lonergan,
Delavigne, Quinlevan, Montréal ; R. P. Vincent Toronto, de nom-
bre.x laïques parmi lesquels MM. lion. Frank Smith, J. J. Curran,
M. P., J. D. Rolland, échevin de Montréal, Chs. Casgrain, s'étaient
empressés de se rendre à London.

La cérémonie a commencé par une grande procession, partie du
collège Saint-Pierre pour se rendre à la Cathédrale Saint-Pierre.
Sur tout le parcours la foule était massée en rangs pressés et
témoignait par son attitude de sa joie et de sa piété. En tète de la
procession marchaient les porte-croix, venaient ensuite les enfants
de chSur, 37 délégations, avec magnifiques bannières, la société
Saint-Patrice, les prêtres du diocèse, les prêtres visiteurs, les
représentants des Ordres religieux, les chantres, Mgr Bruyère, V. G.
avec ses chapelains, NN. SS. les évêques s'avançaient dans l'ordre
suivant : Mgr T. J. O'Mahony ; J. J. Carberry, J. V. Cleary, M. J.
O'Farrell, B. J. McQuaid, J. J. Lynch, et Mgr Walsh, évêque
officiant avec ses assistants.

La procession s'arrêta devant la porte principale de l'église, et
Mgr Walsh fit processionnellement en dehors, puis en dedans de
Péglise les bénédictions et les prières d'après le rituel.

Dans l'église étaient rassemblées plus de 2,000 personnes. Le
clergé occupait tout l'espace à gauche et à droite du chour ; Mgr
Parchevêque Lynch et Mgr Walsh étaient au trône à droite et à
gauche de l'autel, entourés par les Evêques visiteurs et leurs cha-
pelains.

LA MESSE PONTIFICALE fut célébrée par Mgr J. P. Jame t, évêque de
Peterboro, ayant M. J. Walsh, V. G. de Philadelphie, comme prêtre
assistant, et MM. E. L. eenan, V. G. d'Hamilton et J. Lonergan,
curé de Sainte-Brigitte, Montréal, comme diacre d'honneur.

Les délégués laïques ayant présenté à Mgr Walsh les offrandes
de leurs paroisses, Mgr McQuaid, évêque de Rochester, monta en
chaire et fit le sermon, dont le texte était " Et il leur dit : allez
maintenant dans le monde entier et préchez l'évangile à chaque
créature.

UN GRAND BAiNQUET, offert au clergé et à plusieurs laïques par Mgr
de London, eut lieu à deux heures dans l'Orphelinat de la -rue
Richmond, dont les salles étaient magnifiquement ornées de fleurs
et de devises appropriées. A la fin du banquet, présidé par Mgr
Walsh, Sa Grandeur se leva ets'adressantà ses convives, commença
par remercier ses collègues dans l'Episcopat, les .cclésiastiques et
Jes laïques qui avaient tenu à honneur d'assister à cette imposante
cérémonie, puis elle ajouta :

" Il y a ici aujourd'hui parmi nous plusieurs de nos aimables
c oncitoyens-protestants dont la libéralité et la générosité sont au-
delà de tout éloge et dont la bienveillance et Pamitié ne m'ont
jamais manqué durant les nombreuses années que j'ai passées dans
cette ville. Il n'est pas de ville, à ma connaissance, où les citoyens



noient plus distingués, plus Uolérants, plus généreux, plus serv'a
bles, d'un commerce plus sûr et plus amical que parmi les citojens
de London et je me réjouis de cette occasion de pouvoir rendre
public ce fait, si honorable pour la ville et pour la population sans
distinction de croyance et de race. Et maintenant, il me rešte à
dire un mot au sujet de la cathédrale elle-même.

ddLa grande et magnifique église dont nous avons fait la
dédicace aujourd'hui pour la gloire de Dieu et pour l'usage de
notre sainte Leligioni est le résultat des efforts réunis du clergé et
des laïques de tout le diocèse. Les catholiques de London sont
généreux et dévoués au-delà de leurs moyens ; mais eux seuls
n'auraient jamais pu accomplir une- telle ouvre. La cathédrale
estl'expression en pierre du grand zèle et de l'ardent amour pour la
Religion du clergé et des laïques de tout le diocèse, de leur cor-
diale union et coopération avec leur Evêqe. Elle sera, pour
l'avenir, un éloquent et durable monument de leur foi, de leur
espérance, de leur charité, de leur inaltérable dévouement à leurs
convictions religieuses, et à cette foi rendue sacrée et chère pour
eux par ses commandements bénis et par la mémoire de leurs
pères. Mon noble et dévoué clergé s'est tenu loyalement uni avec
moi dans ce grand ouvrage, et a toujours soutenu mes bras qui,
autrement, seraient tombés de lassitude.

.Je n'ai nul souci de ce que le sage suivant le monde pourra
dire aujourd'hui ou plus tard au sujet de cette entreprise que nous
avons conduite aujourd'hui à ce partiel accomplissement ; mais je
suis heureux à la pensée que les chrétiens devront reconnaître
qu'en ce siècle matériel, où les grands édifices s'élèvent pour le
commerce et pour le culte de Mammon, le clergé et les laïques de
ce diocèse ont bien mérité de la Religion, et ont fait une grande et
belle ouvre chrétienne en élevant ce beau et superbe temple à la
gloire de Dieu et de son Fils, à l'honneur de la Sainte-Eglse et à
la sanctification de leurs âmes immortelles. "

Mgr l'archevêque de Toronto répondit à Mgr Walsh, puis les
invités se séparèrent.

Au sERvicE nu soi, la cathédrale fut de nouveau remplie. Mgr
Walsh, assisté de M. O'Connor, de Sandwich, et de M. Delavigne,
de Montréal, chanta les vèpres. Le sermon fut prèché par Mgr
l'évêque de Trenton, N. J.

La nouvelle cathédrale de Saint-Pierre est un magnifique monu-
ment, de style gothique, de 180 pieds de long et de 110 pieds de
large. Au point de vue du mérite architectural, de la beauté et de
la symétrie des proportions, de la silidité et de la force de sa
construction, cet édifice n'a pas d'égal dans la province et quand
il sera complètément terminé, il sera, sous certains rapports, sans
rival dans le pays. Sa Grandeur Mgr Walsh avait mis depuis
longt nips tout son cœur à l'érection en l'honneur de Dieu et de la
sainte Religion d'un temple qui fut digne des solennels et sublimes
rites de l'Eglise du Christ. Mais il trouvait de grandes difficultés



a entieprendre cette ouvre. A son élévation au. siège épiscopal dé
ce diocèe, il y avrait des dettes nombreuses à éteindre, tandis que
des œuvres diverses de religion et de charité, dans le plus pressant
besoin, réclamaient son attention immédiate et toute son énergie.
Ce ne fut qu'après qu'un clergé eut été formé, des écoles et des
presbytères bâtis, des églises construites ou réparées. un magnifi-
que collège solidement établi, des communautés religieuses ins-
tallées-en un mot la piété, l'enseignement et la religion florissant
partout-ce fut seulement alors que Mgr Walsh consevtit à s'occu-
per de ce projet si cher à son cœur : ériger dans son diocèse uné
cathédrale qui serait pour les âges futurs un témoin de la pro'on-
deur et de la sincérité de la foi des catholiques de Western
Ontario.
• Le moment propice étant enfin arrivé, Sa Grandeur chargea M4.
J. Conoly, de Toronto, un des hommes les plus capables de sa pro-
fession non seulement au Canada mais sur ce continent, de dresser
les plans d'un monument digne du clergé et des habitants du
diocèse. M. J. Tiernan, chancelier, s'est occupé Pun des premiers
et avec un zèle incessant à l'achève'ment de cet édifice et au moyen
de ses ressources et de ses infatigables efforts beaucoup de
difficultés ont été surmontées. Les citoyens de Toronto toujours
si justement fiers de cette ville nichée au milieu du jardin de cette
province du Canada, se sentent maintenant plus que jamais fiers
de London, qui peut justement réclamer le titre et la dignité de
ville ayant une cathédrale.

La prenière pierre de la nouvelle cathédrale fut posée le 23
mai ·1881.

P-ROPAGANDE DE LA PRESSE CAT]KOLIQUE

Nous lisons dans la Catholic Review :
" Les journaux de Syracuse, E. U., nous apprennent que le R. P.

J. J. Moriarty, toujours zélé pour les bonnes ouvres, a entrepris
une croisade bien utile contre les mauvais journaux, et en faveur
des bons, particulièrement les journaux catholiques.

" Le révérend Père, en commençant son sermon le 7 juin dans
l'église de Saint Jean l'Evangéliate, a fait la remarque que " l'igno-
"rance des catholiques relativement aux vérités de leur foi était
"plus réelle que parmi aucune autre religion,et que cette ignorance

devait être attribuée au manqae d'intérèt qu'ils apportent à la lit-
térature catholique." Après avoir constaté les mauvais résultats de

la littérature qui remplit les journaux populaires, il passa en revue
un certain nombre dejournaux périodiques et de revues catholiques,
recommandant de leur donner accès dans chaque famille.

" Le R. P. Moriarty cita, pour mieux faire comprendre sa pensée,
la Catholic Revicw de New-York, et en distribua une centaine



'd'exemplaires parmi los congréganistes afin qu'ils pussent juger
par eux-mêmes, que les Evêques et le clergé de la contrée, en
recommandant la Catholie 1eview, n'agissaient pas sans des raisons
'incères ; c'est, on en conviendra, le moyen le plus pratique de
venir en aide à la presse catholiqe. Qu'on nous permette cepen-
'dant une suggestion ; ce serait de prier quelques catholiques de
stationner à la porte de l'église pour prendre les noms et les sous-
criptions de ceux qui veulent s'abonner au journal catholique.
C'est là le point réellement vital sans lequel les recommandations
ieuvent difficilement atteindre un résultat sérieux. C'est par ce
ioyen, si les prêtres américains le veulent, qu'ils peuvent sauver

'etpropager lapresse catholique. Serait-ce causer trop de trouble ?
Nous n'avons pas à répondre. Mais nous savons et nous devons
'dire que c'est le moyen nécessaire. Si l'on désire préserver, et se
'servir de la presse catholique, pour la secourir, on doit prendre ce
inoyen pratique."

LA QUESTION DES PROCESSIONS EN ANGLETERRE.

Cette question vient de donner lieu à un jugement important et
qui fait le plus grand honneur aux juges qui l'ont rendu.

Dans la ville de Weston-super-Mare, la municipalité avait cru
devoir interdire les processions sous le prétexte d'éviter des troubles.
Appel fut fait devant la cour de cette interdiction, et la cour a déci-
dé que les organisateurs de la procession n'avaient fait qu'user du
droit qui appartient à tous les citoyens de se réunir paisiblement.

Et, ajoute le jugement, le devoir des magistrats n'était pas d'empé-
cher, de crainte de désordres. des citoyens paisibles d'exercer leurs
droits, mais d'empécher qu'ils ne fussent troublés et nolestés dans
l'excercice de ce droit. Priver les citoyens d'un de leurs droits, parce
que l'exercice de ce dioit peut provoquer des actes de violence et
d'illégalité de la part d'individus brutaux et sans règle, c'est, d'après
ce même jugement, proclamer la. suprématie de l'émeute et l'asservis-
semient de Vautorité et de la loi.

UNE VISITE A L'EGLISE DU SACRE-CREUR, A PARIS.

Le spectacle qu'offre l'église du Sacré-Cour, dominant Paris du
haut de la butte Montmartre, est un des plus grandioses et des plus
émouvants. Les incrédules eux-mêeos ne peuvent cacher leur
admiration. Ainsi est-il arrivé à un rédacteur du journal républi-
cain le Tlégraphe, qui est allé visiter cette église le dimanche de
la Fête-Dieu.

- $4 --



" dést &abord, dit ie Vsiteii', tParis imrniense doritne pai' titt
petit reposoir au-dessus duquel était l'image du Cour de Jésus.

Mais ce qu'il y a d'inavouable c'est l'extraordinaire charpento.
Ce n'est pas une chaî'pente1 d'est Une ode un poème, un drame, une
épopée, une cathédrale de poutres. Ces poutes-, par centaines, sor-
tent de terre,inclinées comme des contreforts, et en étayent d'aut ires,
qui, à leur tour, s'inclinent, s'arc-boutent et en étayent encore d'au-
tres. Hautes et puissantes comme des ï.âts de navire, les poutres
ainsi se dressent en se penchant, et se superposent, et s'engendrent,
dans un élèvement indéfini, dans un hosannah vertigineux. On
pense à Moïse priant sur la montagne, pendant que les Hébreux
combattent, et faisant soutenir ses bras pour qu'ils, ne retombent
pas du ciel. Les bois, les ais, les madriers s'entre-croisent, s'ajou-
tent, s'étagent, s'élancent et montent toujours ! C'est une pyramide
apocalyptique, ce sort des milliers de bras géants tendus et joints
vers les uues pour une gigantesque prière.

" VoilL dix ans qu'ils prient, ces grands bois, ces bois de sainteté!
Voilà dix ans qu'ils se dressent vers le Seigneur ! Moïse, cette fois,
faiblira-t-il ? Les mains des prêt,res se fatigueront-elles ? Les pou-
tres seront-elles pourries avant que les pierres soient scellées? "

Que le rédacteu-r laisse ce souci, dit la Semaine de Paris. " Les
mains des prêtres " ne se fatigueront pas; "la gigantesque prière"
ne tarira pas ; elle est inspirée par un sentiment immortel au cœur
des catholiques ; l'amour de Jésus-Christ et de la France.

EMPOisNEMÏENT PAR L'ALCÔOL~.

En Europe, comme en Amérique, l'alcool est le grand danger,
le terrible poison qui menace d'abêtir les hommes, tout en les ren-
dant prêts à faire un mauvais coup quand l'alcool bouillonne dans
leurs têtes. Aussi, dans tous les pays, les journalistes conservateurs
combattent-ils de toutes leurs forces cette funeste habitude, qui va
s'étendant et grandissant de jour en jour.

Voici sur ce sujet un article d'un journal de Paris, le Soleil, qui
mQntre ce que les buveurs absorbent en guise d'alcool. Cet article,
on le remarquera, ne s'occupe que de la classe ouvrière et rurale;
c'est qu'en Friance l'abus des alcools est presqu'e complètement in-
connu des classes aisées et élevées.

" La vérité, dit donc le $oleil, est que la population ouvrière et
rurale de la France est empoisonnée. Peut-être n'absorbe-t-on point
plus d'alcool qu'autrefois, mais on en absorbe de plus mauvais,
surtout de plus dangereux. Il y a seulement quarante ans, on ne
connaissait pas cela. Ce que l'on buvait pour de l'eau-de-vie était
de l'eau-de-vie, et la chimie n'avait pas fait ces merveilleuses dé-
couvertes qui ont montré que l'alcool se trouvait dans de vieux
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bois de fauteuils et dans des barreaux de chaise. Depuis, ou l'en a
fait sortir par quantités.

"c Je l'ai écrit ici bien des fois : on voit derrière la vitrine des
magasins d'épiceries des litres de soi-disant cognac affichés au prix
de deux francs. Deux francs un litre de cognac ! Songe-t-on bien à
ce que cela peut être ? En déFalquant le droit d'entrée, la main-
d'oeuvre pour le faire passer du fût dans les bouteilles, les frais gé-
néraux du commerçant et, enfin, le bénéfice qu'il doit réaliser, que
reste-t-il pour le prix brut du liquide ? Et remarquez bien qu'il y a
dans le commerce, dans la consommation quotidienne des débits,
des alcools bien inférieurs. Le fait est aujourd'hui reconnu : la
distribution de l'alcool extrait de certaines substances est si rému-
nératrice, qu'il est possible de le livrer au commerce à des condi-
tions presque dérisoires..

" Jadis, l'absinthe était mise à l'index, chargée de toutes les malé-
dictions et de tous les crimes. Mais c'est du sirop que la pire ab-
sinthe d'autrefois en comparaisQn des liquides aujourd'hui en cir-
culation qui coûtent beaucoup moins cher, et par conséquent sont
absorbés en bien plus grande quantité. A cette heure, les buveurs
ne sont plus pris de boissoni, ils sont bestialement ivres, tout prêts
à un mauvais coup, s'ils se trouvent excités. C'est qu'on ne boit,
ph.s d'eau-de-vie de raisin, la meilleure de toutes et la plus inoffen-
sive par la bonne raison qu'il ne s'en fabrique plus guère. Dans
les pays de pommes, c'est la dangereuse eau-de-vie de cidre qui do-
mine, quand ce n'est pas l'eau -de-vie de poires, bien pire encore.
Ailleurs, c'est à pleins verres qu'on absorbe les eaux-de-vie de grains,
de pommes de terre, et jusqu'à l'esprit de bois ; et il y .a pire cent
fois, c'est-à-dire qu'il y a des alcools que l'on devrait enfermer à
triple tour, comme les pharmaciens enferment les poisons. "

Si en France, pays vinicole par excellence, on ne boit plus d'eau-
de-vie de raisin par la bonne raison qu'il ne s'en fabrique plus
guère, que doit-on boire sous ce nom au Canada, et avec quelles
AFFREUSES SUBSTANCES EST DONC FABRIQUÉ L'ALCOOL QUI S'Y DÉBITE EN
SI GRANDE QUANTITÉ ?

LE D-C DE NORFOLI IN ITALIE.

Le duc de Norfolk, ce fervent chrétien, après avoir séjourné à
Rome où il a eu l'honneur d'être reçu par- Sa Sainteté, s'est arrêté
à Turin. Il est allé s'agenouiller aux pieds de Notre-Dame Auxilia-
trice, dans son sanctuaire de Valdoceo pour obtenir par son inter-
cession la guérison de son fils unique.

Voici le récit de l'iita Cattolica :
" Le 25 mai, le duc et la duchesse et toute leur suite, composée

de dix-huit personnes, sont venus plusieurs fois se prosterner



devant le Saint-Sacrement prenant part à tous les efercices du
matin et du soir du mois de Marie, et cela de manière à édifier
tout le :nonde.

"Le lendemain, premier jour de la neuvaine de Marie Auxilia-
trice, on peut dire que le due a passé toute la journée dans cette
église et dans la maison qui est annexée à l'oratoire de Saint-Fran-
çois de Sales, et dans laquelle habite le vénérable Dom Bosco.
Dire la vénération du duc pour l'homme de Dieu, est chose impos-
sible. Il paraissait qu'il ne pût plus s'éloigner de cette demeure
bénie, et lui ni les siens ne pouvaient assez s'extasier devant les
ouvres multiples entreprises avec un succès si providentiel par le
serviteur de Dieu.

En homme pratique autant que généreux, leuc a voulu se
rendre compte de tous les détails de l'installation de la maison . il
est allé au réfectoire. à la cuisine, aux ateliers, à la boulangerie...
et Dom Bosco et ses eh fants n'ont rien négligé pour lui rendre cette
visite agréable.

" Le cœur du noble prince anglais a dû être particulièrement
ému .quand, devant lui, la musique des élèves de la maison a
attaqué le God save the Quecen. Visiblement touché, il a applaudi en
remerciant Dom Bosco de sa gracieuse attention. Jamais, a-t-il dit,
Je n'ai entendu l'hymne de mon pays avec une pareille satis-
Faction.

" Au moment de son départ, le duc a laissé une généreuse
offrande an sanctuaire en faisant de nouvelles recommandations
pour que les prières soient plus ardentes que jamais pour la gué.
rison de son enfant.

Les peines se fondent devant une prière bien faite, comme la
neige devant le soleil.

(Curé d'Ars.)

Vous êtes citoyens du Ciel par la divine espérance. Craignez donc
que votre cour ne s'attache aux biens périsbables d'ici-bas.

(S. Augustin).

S'occuper des autres pour leur faire du bien, c'est la diversion
la meilleure et la plus douce dans nos propres douleurs.

Hors de Dieu rien n'est solide: plaisirs, fortune, honneurs, santé
la vie même, tout se détériore et tout passe !

" Je ne vois que Dieu pour me reconcilier avec mes semblables
et me les faire aimer malgré tous leurs défauts."

Jésus ne veut pas que tii trouves consolation et soutien dans tes
amis ; il permet môme que tu sois rebuté.par eux, afin de t'obligen
îS revenir à rd,

(Sie Gcritrdce.1



LE -VIEUX MUSICIEN'
PAR

MARTHE LACHÈSE.

(suite.)

IV
Les exilés pouvaient dire de l'hôtellerie rustique ce que le poète

chantait de sa blanche maison '

Le clocher du village
Surmonte ce séjour,
Sa voix, comme un hommage,
Monte au premier nuage
Que colore le jour.

A l'aube du dimanche, pendant que le grêle tintement se faisait
entendre, Marguerite et M. Suber entraietf dans l'église. Ils ve-
naient assister à une messe matinale dite par un vieux prêtre, hôte
passager du castel.

Ils s'agenouillèrent près de la balustrade, dans un banc, au ha-
sard. Des paysans se groupèrent autour d'eux.

La messe commença. Marguerite, accablée, tenaitsa tête penchée
dans ses mains, et ne la relevait que pour suivre le saint sacrifice.
Tout à coup, un frôlement de soie se fit entendre près d'elle, dans
le m'ême banc. Marguerite n'y prit pas garde. Ce f ut seulement au
moment o'ù l'on s'agenouillait pour l'élévation, qu'elle vit une
femme âgée, vêtue de noir et dont le regard était fixé sur elle avec
ie sorte d'intensité. La jeune fille éprouva une inpression péni-

ble. Mais LÀ petite clochette sonnait, les fronts se courbaient, ce
n'était pas l'heure de se distraire......

Au moment de la communion, la femme en deuil s'approcha de
la sainte table. Revenue dans le banc, elle ramena autour d'elle
les plis de son manteau et, se prosternant pour mieux échapper à
tout souvenir terrestre, elle s'absorba dans son action de grâces.

Cependant la messe était terminée. Les assistants se retiraient. il
fallait que M. et mademoiselle Suber pussent sortir aussi. Margue-
rite se décida enfin à murmurer :

-Madame, voudriez-vous permettre...
Celle à qui elle s'adressait, arrachée à sa prière, releva la tête, la

vit debout et, se levant aussitôt elle-même, lui livra le passage de-
mandé. M. et mademoiselle Suber s'excusèrenL brièvement. Elle
les salua, s'agenouilla de nouveau, Mais Marguerite avait vu



regard de cette femme se lever de plus près encore sur elle, et sans
qu'elle pût comprendre pourquoi, tandis qu'elle se dirigeait vers la
porte ouverte au chevet de l'église, il lui semblait que ce regard
la suivait.

Trois heures plus tard, elle reprenait avec sa mère ce chemin si
court, qu'elle aurait voulu voir s'allonger sans fin... La cloche
lancait le premier appel à la grand'messe.

Madame Suber faisait pitié à voir. Elle n'avait pas voulu que sa
fille fût seule et elle se demandait tout bas si elle n'avait pas trop
présumé de ses forces à peine retrouvées.

Au moment où elles allaient atteindre la porte de l'église. une
voiture les dépassa et s'arrêta devant cette même porte. La dame
en deuil en descendit, entra dans l'église et s'approcha du bénitier.

Elle trempait son doigt dans l'eau sainte quand elle vit madame
et mademoiselle Suber s'approcher aussi. Alors, avec une politesse
nuancée d'une dignité sévère, elle leur présenta l'eai. bénite.

La baronne et sa fille touchèrent le doigt de cette inconnue, la
remercièrent par un salut et s'enfoncèrent à travers les chaises.
La dame monta l'église.

Elle tourna tout à coup à droite du transept, se rendit au banc
seigneurial, l'ouvrit, s'agenouilla sur le prie-Dieu sculpté.

-C'est la comtesse de Mahaut, murmura madame Suber.
Ah ! Marguerite le voyait bien. Elle avait pâli. Qcoi ! celle qui

disposait de son sort, c'était cette femme au regard perçant, et, là,
dans un instant, elle allait être son juge !

-Mon Dieu ! pensa la pauvre enfant, puisqu'elle vous a reçu ce
matin, inspirez-lui la charité !

L'autel achevait de se parer. Les plus beaux bouquets, les den-
telles des grands jours, les candélabres, tout arrivait peu à peu
entre les mains du sacristain et de la sœur du belean, sage per-
sonne dont le concours n'était demandé que pour les grandes céré-
monies. Le souffleur, radieux, était déjà assis près de son levier. l.U
regardait pesque avec dédain le gars'intrépide qui, pendu à la
corde de la cloche, bondissait sur le sol comme une balle élastique.

Tout à coup, le roulement d'une voiture se fit entendre. Puis
une famille fort distinguée entra dans l'église. Un second roule-
ment précéda l'entrée d'une seconde famille. Au dernier moment,
ce fut etn se pressant, en avisant un endroit vide.ici et une chaise
là, que des assistants riches, élégants, souriants, se placèrent dans
le vieux temple.

Mademoiselle Suber frissonnait. Tous les manoirs des environs
allaient-ils donc envoyer leurs habitants assister à l'inauguration
solennelle de l'orgue de Plou-Braô ? Pour ne plus rien voir, Mar-
guerite fermait les yeux. Mais, dans son bonheur, le souffleur, tout
près d'elle, disait presque haut " Quelle affluence ! quelle fète !
quelle fête ! "

Tout organiste, jaloux de s'unir au sentiment général, aurait
sans doute jeté à l'assemblée un intro'it fulgurant. De cent pas sur
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la route, on aurait entendu résonner cette grande voix que chacun
voulait connaître. Mais Marguerite ne tenait pas à prendre si vite
possession 'le 'instrument.

Enfin, la cloche cessa de sonner. Presque aussitôt, le recteur, en
aube et en étole, entonna l'Asperges mc.

Un long soupir sortit des lèvres de mademoiselle Suber. Il n'y
avait plus à attendre.

Comme le condamné qui, tout à coup, se décide et marche d'un
pas ferme au supplice, Marguerite se leva brusquement. La main
de sa mère saisit la sienne et ces deux mains également froides,
également tremblantes se serrèrent...

La jeune fille monta les degrés de l'orgue, poussa le tabouret,
s'assit devant les claviers, posa ses pieds près des pédales, ses mains
à la hauteur des touches... Son cœur battait à lui rompre la poi-
trine, un vertige montait à son front, elle ne voulait pas le sentir,
elle ne voulait rien craindre... Elle attendait le signal.

La clochette l'annonça les chantres le donnèrent. Dans le
chour deux voix entonnèreiit le Kyrie eleison. Leurs modulations
ne furent pas longues. Marguerite leva les yeux au ciel, et de ses
mains presque raidies, mais décidées, elle frappa le clavier. L'orgue
resta muet comme une tombe. Dans son trouble, la pauvre enfant
avait oublié de tirer les registres destinés à faire parler les jeux.
Plus troublée encore, elle tira au hasard. Quelques notes sifflantes
partirent sous sa main droite. Elle n'avait ouvert qu'un maigre
jeu criard.

Si jeune qu'elle fût, elle connaissait déjà assez le monde pour
savoir que ce qu'il y a de plus fatal, c'est l'aveu d'une maladresse.
Elle continua résolument la solennelle prière avec ce timbre aiga
qui ressemblait à un badinage.

La voix des chantres s'éleva de nouveau. Marguerite sentait son
visage mouillé d'une sueur froide. Son début allait-il donc garder
ce stigmate sans pardon qu'on nomme le ridicule ! La nécessité,
l'effroi rend parfois ingénierx. Elle repoussa le premier registre,
tira les jeux de fonds les plus graves, les bourdons de seize, jeta
ses deux mains à la gauche du second clavier... et les auditeurs
qui avaient été si surpris en entendant crier les notes élevées des
tuyaux d'élain, ne le furent pas moins quand vinrent à mugir les
sombres basses des tuyaux de bois. Rien de plus lugubre dans les
cavernes où plongent les flots de l'Océan...

Le contraste était trop frappant pour n'ùtre pas voulu. Un goût,
discutable peut-être, peut-être aussi de haute école, avait préparé
cette antithèse sonore,

(A suivre)

L'homme est tout terrestre ; il n'y a que 1'Esprit.Sainglqui puisse
élever son âme et la porter en haut.
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